
Quatrième Année N t£39
GI3VQ CENTIMES C Samedi 2 h.jIM 1898

iff fnwtftf aux Français I journal ' jpopiiiaire, Kép-uiiDiicaiii catiioiiocu-e  Christ et Liberté I

ABONNEMENTS

VNAN 6 MOIS 3 MOIS

IYON et Départements limitrophes... 20 fr. M fr. ,6 fr.

Autres Départements 24 ^r I3£r. 7 fr.
 . .. ' ' j "" ' '  r "-"- .___rrg:

— "' """ - •— • . ———WMW—B

DIRECTEUR: F-H. iVfQUTHOfi
LTOK, Rue Co&dfi, 35 bfs - RfityCnDK & ÀDMWMP « 35 w', M Condé, LION

Les Annonces sont reçues, pour Lyon et la. Région i
AUX BUREAUX DU JOURNAL

Et aaxvs tjoutes les AïSoncos do Putollcité

LA iuijUM.Ë
les èufôaox de U Chambre ont conclu

à la validation de M. de Laneséan et à
l'invalidation de M. Thompson.-

M. Georges Berry annonce qu'-l va de-
mander au ministère la production delà,
pièce constatant les aveux de Dreyfus.

Des bruits assez éirurges et quelque-
fois contradictoires circulent dans tes mi-
lieux officiels relativement aux événements
de Santiago. Une nouvelle point conûrmée
MÂVXf, que les Américains y auraient
éprouvé un échec assez important,

La, presse radicale approuve sans ré-
serve la, Milar&tîon ministérielle. La,
modérée reconnaît généralement qu'il a
dérobé le programme de M- Mdine es y
ijputant, un . eu de matière maçonnique et
remarque l'&bmdon qu'il a fait des re-
vendications essentielles de son parti.

On assure que les Américains auraient
acheté du charbon à ' P.ort-Saïd, alors que
la ûolte.êspagno.e n'a pu y faire sa pro-

vision.

LETT.BE DE PASSAGE

jPÉiiiiÉlÉlle
Mon cher Mouthon,

Alors vous voulez que je paie au
au passage mon écot de vieille et
chaude confraternité? Vous avez
tort, car je n'ai rien à vous dire.

C'est vous parler de rien, en effet,
que de souligner la fameuse déclara-
tion ministérielle, celle que M. Bris-
sOà a longuement couvée et non
moins péniblement fait éclore hier
soir.

Quand on a lu ces choses-là,
voyez- vous, quand on songe à ces
gens-là, qu'on repasse d'année en
année; de législature en législature,
leurs doctrines et leurs actes, c'est
à dire l'histoire de leurs palinodies,
on serait porté presque à se laisser
aller à une douce gaieté, si l'on pou-
vait oublier un instant que notre
pays de France est, trop malheu-
reux d'avoir affaire à de pareils maî-
tres.

Gomment trouvez-vous ces che-
valiers dont l'opposition irréducti-
ble ne transige sur les principes,
que si le portefeuille est au bout?
Rien que l'idée de pouvoir ca-
resser le maroquin en fait tout de
suite des modérés, j'allais dire des
conservateurs.

Est-elle assez drôle cette déclara-
tion ministérielle radicale, que nous
autres candidats aux élections légis-
latives (et candidats soi disant clé-
ricaux)nous aurions presque signée,
en élaguant la ritournelle d'ailleurs
attendue autant qu'insipide de la
a suprématie laïque » contre l'em-
piétement du cléricalisme.

Qu'est-ce qu'il y a dans ce nouvel
évangile radicai ?

La suppression de la contribution
personnelle et mobilière, la suppres-
sion de l'impôt des portes et fenê-
tres, mais c'était au long djans mon
programme « réactionnaire ».; à
moi.

L'impôt sur les signes extérieurs
de la fortune, sans vexation ni in-
quisition ! mais je n'ai jamais de-
mandé autre chose dans les réu-
nions électorales où mm concur-
rent aujourd'hui député (il s'ap-
pelle Merlou) me faisait agoniser de
sottises par ses partisans.

Mais qu'est-ce que deviennent
donc les autres articles du pro-
gramme radical, les fameux arti-
cles, les articles intangibles, ceux
qui nous divisaient si profondé-
ment devant le corps électoral?

La revision de la Constitution, la
séparation de l'Eglise et de l'Etat,
mais il faut croire que ces histoires-
là sont bonnes à conter en période
électorale. Je me souviens toujours
de ce député radical qui avait prô-
né, lui aussi, avec une chaleur com-
municative, la suppression du bud-
get des cultes, et qui disait dans
l'intimité à un de ses amis qui me
l'a répêté> «que c'étaient là des
histoires de brigands pour amuser
les enfants. »

Au fond,* la déclaration ministé-
rielle, &i elle n'amuse pas les en-
fants, amusera l'opinion.

Voyez-vous M. Brisson et toute
sa bande refusant absolument toute
confiance à M. Méline.sous prétexte
que son programme est trop édul-
coré, et lui volant ce programme-là
Comme on vole un passant au coin
d'un bois.

Entendez-vous ces gens-là qui,
il y a un mois, nous appelaient les
« marquis du pain cher » et qui ap-
pellent au ministère M. Viger, qui
réclame carrément les droits p<o-
tecteurs, comme un vulgaire oppor-
tuniste.

Vous imaginez-vous M. Brisson,
protecteur en février de je ne sais
plus quel Manau dreyfusard, et ar-
rivant au pouvoir sous l'aile protec-
trice de Cavaignac, le candidat cher,
parait-il, aux antisémites.

Sans compter que pour la deu-
xième fois au pouvoir, toute cette
collection de purs radicaux, ce mi-
nistère Brisson Bourgeois a trouvé
le moyen d'oublier ce qui fait, com-
me je le disais plus haut, partie in-
tégrante du programme radical :
la séparation de l'Eglise et de l'Etat.

Vous avez tpujours cru comme
moi, mon cher ami, que pour être
radical, il fallait séparer l'Eglise de
l'Etat, de même que pour laire une
omelette, il faut casser des œufs.

Et bien non ! une fois au pouvoir,
les radicaux ne veulent plus casser
les œufs, et à l'omelette, ils préfè-
rent tout simplement la galette. De-
mandez à Trouillot.

C'est égal, je ne sais pas si vous
êtes comme-moi, mon cher Mou-
thon, mais la crédulité béate des
électeurs devient bien drôle, et sur-
tout bien longue, et, parfois, je me
demande eommeatlemotde Courbet
ne sort pas des pavés ou des sillons

comme un cri libérateur : « Tas de
polichinelles. »

Le sont-ils assez ! Là-bas, dans
ma Bourgogne, je connais un can-
didat qui s'est présenté comme un
radical mangeur de curés. Il vou-
lait, séance tenante, lui, séparer
l'Eglise de l'Etat. Or, savez-vous
combien il avait de curés à son ma-
riage ? Dix-sept.

Je vous parlais tout à l'heure de
mon concurrent Merlou ,que vous ne
connaissez pas, et vous pouvez vous
en consoler. Eh bien ! Merlou ba-
taillait ferme contre moi et con-
tre le cléricalisme, mais cela dé-
pendait un peu des milieux. Au
sortir des réunions très anticlérica-
les, s'il rencontrait ?on vénérable
curé, il s'étonnait qu'il n'eut pas de
vicaire, et il se faisait fort de lui en

faire donner un.
C'est le même M. Merlou d'ail-

leurs qui, sorti du pays basque,
s'étonnait un jour devant nos pay-
sans qu'ils ne fissent qu'une seule
récolte de blé par an. » — Si nous
avions la majorité, disait-il, comme
je suis avant tout pour le progrès^
je vous promets bien que mes amis
et moi nous nous arrangerions, car
nous avons une méthode pour que
vous ayez au moins quatre récoltes
par an... » m

Quand on fait des promesses, vous
voyez, on n'en fait jamais trop, et je
ne sais plus si c'est la France Libre
ou un de ses lecteurs qui me racon-
tait hier une histoire de M. le dé-
puté Palix, que vous connaissez
sûrement.

Ce fervent socialiste, après avoir
été protestant et prêtre de son culte,
est devenu lui aussi un partisan de
la séparation de l'Eglise et de l'E-
tat. Peut-être même veut-il écraser
l'Eglise, ce qui, pour l'Etat, simpli-
fierait évidemment la question. Eh
bien ! c'est le même M. Palix qui
déplorait dans une commune de sa
circonscription que l'Eglise n'eut
pas de clocher. Alors il en promit
un, il promit même qu'il viendrait
à l'installation, à la bénédiction.
Pourvu, mon Dieu, qu'il ne se soit
pas fait inscrire pour le sermon !

•« *

Oui, moucher Mouthon, ce sont
d'inénarrables comédiens que tous
ces gaillards-là, et alors vousne devez
pas vous étonner qu'on éprouve de
temps en temps le besoin de s'en
aller loin de ces choses qui sont
bêtes et loin des hommes qui vous
dégoûtent.

C'est parce que ce parlementa-
risme m'écœure, moi, avec la bana-
lité grise de ses figurants et de ses
héros, qu'à ce moment de l'année,
je secoue la poussière des batailles,
et que je viens d'abord ici à Lyon,
me réchauffer au contact de votre
amitié pour repartir ensuite, cher-
chant les sommets, afin de pouvoir
converser avec l'Idée, avec l'Idéal.

Là-haut, tout en haut des monta-
gnes de votre Savoie aimée, je veux
voir planer les aigles, je veux en-
tendre toutes les voix de la divine
création qui chantent un hymne à
Dieu et à la Liberté.

Dieu, son Christ et la Liberté,
c'est le tout le programme de la
France Libre, mon eh- r ami. Eh
bien, là haut, je songerai encore à
vous, et je demanderai qu'à travers
les tristesses, les épreuves et les mal-
heurs de notre nation, la Provi-
dence fasse luire encore et toujours
sur la Patrie et sur nous la douve
et divine Espérance, celle qui,
comme Dieu, ne meurt jamais.

Octave GHAJaBQN
 — —— -

L'Angleterre vient, comme nous
l'avons annoncé, de faire cadeau à
l'Egypte des 780.000 livres que celle-ci
lui devait.

Un,sacrifice aussi considérable dissi
mule mal l'intention de rester en
Egypte malgré les traités.

Un rédacteur du Gaulois a ques-
tionné à ce sujet un ancien ministre
qui lui a fait les déclarations sui-
vantes :

Jusqu'à présent 1'sUitude de -l'A-r^.e,-
ter're vtàxi restée ceil-ï d'.;u 4 o -esf^viî »
qdi n'avait farnuis ïnanif-'sté ciair^ent
l'intention de se transformer' èâ « posses-
seur »voirt> en « proiev-eui » D«us inci-
dents à dix ans de fiistsnee le prouvent
absolument. Le premier, qui rénSwatô à
1886, s'appelait ak>rs « l'incïdtnt du Bos-
phore! égypii.-n. Le Bosphore égijp: en
était ua journal français, placé en quel-
que sorts sous le protectorat Lançais et
dont les bureaux étaient installés dans ta
maison qu'habitait le consul de France.
Cependant, et malgré les rem<s>mran< es
du consul;, l'imprimerie et les bureaux
de rédaction du Borphora égyrdirn sysi t
été violés par la police locale, le gouver-
nement français exigea une réparation et
s'adressa, en la circonstance, à l'Angle-
terre.

Mais le cabinet de Londres, ft i'i-nst'ga-
tion duquel l'inddent s'était produit,
déclina foute responsabilité et te put
que « conseiller » - suivant, sa propre
expression — au gouvernement égyptien
défaire de^ excuses.

L'Angleterre affirmait a*n«i, i*u préten-
dait affirmer tout ÎAU moins, l'indépen-
dance absôioe du gouvernement égyp-
tien.

Dix ans plus tard, en avril 1896, au
moment de commencer l'expédition con-
tre les derviches, l'Angleterre faisait dé-
cider par les puissance?, maigre l'opposi-
tion de la France et de la Russie, que
les frais de cette expédition seraient pré-
levés sur là caisse de la DetteégyplieBEe.
En cette circonstance, l'Angleterre affir-
ma t à nouveau son rôle de puissance
« occupant » l'Egypte, mais n'agissant
que pour le compte de 1 Egypte.

Tant que cette situation a duré, et rien
ne permet de croire qu'elle se soit modi
fi/e depuis deux ans, les conversations dl-
ulomatlquas en vue d'une évacuation
éventuelle de l'Egypte demeuraient pos-
sibles et pouvaient être tentées avec quel-
ques chances de succès.

En sera-t-il de même désormali , après
le vote des Communes ? Je crains que
non.

Une s'agit pas là, en effet, d'nn cadeau
à titre gracieux, qui aurait pu être fait à
l'Egypte, en cas de règlement de compte
se soldant par une différence de quelques
centaines de mille francs. Il s'agit de
780 000 (ivres, — 10 million* et demi —et
cette somme représente exactement le
montant des premières dépenses faites
par l'Angleterre pour l'expédition de
Khartoutn.

S

Donc l'Angleterre &mi . ï ss R^rgi t s
frais de celte expédition ; is cmtdëqu- te
de cette attitude iïou.Hl.e, c'est" qu'M'e
agl*,d rénf'ViDt, à .= on o> m.ieei-non pin;--
pour le compte de l'Egypte et que, d' « oc-
cupant » elle est en train de se transfor-
mer en« protecteur » sinon en « to&ses-
seur ».

Faut-il en conclure que le gouverne
ment anglais va npdiier bi us^uement y.ux
puis-aiices cette m >din'cd!i.m de sa s'tua-
f.o ; en Ègvpté ? Je i:e ie crois pas. Mais.
ce qui es- hors dedouie, 'est qrie dorèùa
vâ'ïjt les couvers^fiois rcSjoî/iîrfl l'&VaVita-
 ion de.vi:Ldront tort difiici.s.

— L'Eisypl'ï, d .r-Mi -. ;es A .giatt', éiant
p;un i ou. ,;ne i-ource dftoEiarKe* t.M t être
iussi ujie -ource d'avantage?,' tvouefou-
vçresi b rju que uoaa y resitons.

Quant aux compensations qu'on pour-
c.i obtenir dFs An^ia s, je ne yo'q s;?s
li'éa ce qa'elîçs seraient. L'opinion en
Fi'h^ee me astfaît '/silivcrs trè, oetie-
m nto.pj^é- b toute Ir ".a^icri fn <e
qui v.'ÔRçVjiie lE^ypio, et pvU le gouver-
fxluiè'nî h giai^ en & :nu tlant que la dé-
pêche du Ma<in, reflète sas intenti ns,
aurait bleu dû les uranifeslër avant 'e
rèsiem-f.ni de là question du Niger.

Aujourd'hui qsivi i>.o> ftiffloultés en Afri-
que sont te 'mit ées, j-: me demande
qre les-comr.sn.sa-t o s scctp'r-b'es pour-
rai; nous offrir l'Asjglelerre, et je n'en
trouve pas.

£ i if o r*.îx;t ̂ llcm m
OEPLACEEIENT BINtSTÉBIEL

Paris. - M. Viger, ministre de l'sgri-
. cuiturf, a reçu ce matin une délégation

qui a é'é présêrUfi par leprefet de l'Orne
Cet t« délégat on vena't inviter le ministre
à a;*&i.:ter aucoa-iours .régional agricole
qui doit avoir lieu dimanche prochain à
ALiiçon.

M. Vifcer a accepté.

bkfVFÏeN D' '.HORTLliÇOK
Paris. — La commission do recense

meM de Mo -stitiçon avait prochmé é'.u
il Vachay tur le rapport de ia tous
commission; tel" bureau vie.t de dé-
der que M. Letartg, concurrent socalis'e
de M. Vacher était régulièrement élu et
qu'il y avait lieu de proposer à là Cham-
bre de proclamer ('élection de M. Leîafcg.
Le dossier sera envoyé au mini stère de
Sa justice pour int rmution.

L'mVHIDATIO» D£ THOIIPfON
La tous coiiimisïioa du il' bureau

chargée délit vérification des opérations
électorales de Constantin?-, a coniïu à
l'uoaiiimité à l'iavalidistion deM.Thomo-
son.

LB môme bureau qua présidait M, Sar-
rien a élu aujourd'hui en remplacement
du ministre M. Isambert.

Le bureau s'est'prononcé à l'unanimité
moins 4 voix à la proclamation de l'élec-
tion de M. Sauvanet.

LE POURVOI DE LOTI

Paris.— M. Julien Vlsud (Pierre Loti)
vient de se pourvoir devant le conseil
d'Etat contre la décision du Président de
la République du 27 mai dernier, qui l'a
admis à faire valoir ses droits a la re-
traite.

RÈGLEMENT QE COMPTES
Constantinople. - Après de laboiieuses

négociations, l'ambassade de Russie a fi-
ni par obtenir aujourd'hui une lettre du
minière des finances l'informant que la
banque otiomane tenait à la disposition
du gouvernement russe une somme de
300 000 livres, qui est due sur les arriérés
de l'indemnité de guerre.

La Banque a ayaïicô cette somme au
tré-or, U-UÏ-' inant un intérêt di 7 0 t0.
EU' CM r.i-.n l)ours;;.ble en 4 annuttes ga-
ran'ies par ia çlime et dont le service
sera lait par la dette publique.

SOUVENIR FRANCO-RUSSE
Saint-Pêier* l~ourg. — Les bustes de

l'empereur et dp l'impératrice, offerts par
le président de la République à la ville
de Mos-ou vont être places dans la
grande sa le de l'Hôtel de. Vile de Mos-
cou, t-xw un piédî-slsi en acajou, aV.e'c or-
nemcnt&tion en bronze, sinsi qu'avec les
a mm d': Fiance et its initales de M. Fé-
lix Fan/e.

Ce piédestal sera en outre âr'spé d'une
é off" en manière de drapeau impérial
déployé.

Les bustes eux-mêmes seront protégés
par un glvbe en verre orné d'une cou-
ronne.

LA STATUE OU CARDINAL LAViGERIE
Paris. —On' a beaucoup admiré cette

armée au Salon, une magnifi ,ue statue,
œuvre de Falguière, représentant le car-
dinal Lavigerie en chape et coiffé de la
mi re, bénissait d'ui.e main H plantant
de l'antre la croix sur le sable afin de
prendre possession du désert.

Cette statue, pour laquelle on a sous-
crit 35 000 francs en Algérie, vient d'être
achetée par ie curé de Bi- kra, au nom du
Comité présidé par Mgr Gszaniol, évêqua
de Coastantme.
— ——« >

L'Éleetion de Laoessan
Paris. — Le 8' îjureau a validé au-

jourd'hui l'élect.iC)U.de..M. Lanessan, à
l'unanimité moins une voix.

LES AVEUX DE DREYFUS
Paris. - M. Georges Berry vient d'a-

dresser 'a lettre suivante au ministre de
la guêtre.

Paris, 1" juillet 1898.
Monsieur le ministre de la guerre,

Dans la séance rlu 13 janvier der-
nier, vous affirmiez à la tribune de la
Chambre que le ministre de ia guerre
avait entre les mains un document
qui constituait une preuve de nature à
éclairer l'opinion du pays sur l'affaire
Dreyfus.

J'aurai l'honneur, à la suite de l'in-
terpellalion de jeudi prochain de vous
demander la production de ce docu-
ment si important.

Veuillez agréez, etc.

Georges BURRY.

Nouoetles Parlementaires
LA FlÊFORISS D£% SUCCESSIONS

Pa is. — La commission sénatoriale des
suce -s-ions s'est réunie sous la présidence
ae M Emile Labiche: Elle a examiné les
amendement»! de MM. Anconi et. Saint-
Ronuue et a pris i'uts d'eux seulement en
con-iJération. Les di-poéitiors de cet
amendement sont ainsi conçues : Toute
dette constatée par acte authentique ne
pourra être écartée par l'administration
tant, que eell.e-ei n'aura pas fait juger
cfu'elie est simulée. J *

LE GROUPE ANTIJUIF
' M. Morinaud au nom du groupe anti-
juif a écrit hier à M. Brisson pour lui de-
mander une audience dans laquelle le
groupe doit réclamer l'épuration admi-
nistrât^ et judiciaire de l'Algérie
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if VICE-PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE

JlâïikcM ga-uche démocratique qui
Su fàuteï? "1La,U]0,n,d'hUi f0R (''^diaat
rln^l

 uil dela ice-présidfnce de la
Chambre vacaot par l'entrée de M. Sar-
rien au ministère, a renvoyé à lundi >e
choix du candidat. Six candidats sont déjà
sur les rangs. Ce sont MM. Dujardin,-

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE»
_-, du 2 juillet: 1898 '
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COSTAL L'tNDli
p.ar GabHel FERRY

« C'est étrange, dit. l'un des cavaliers
de l'escorte qui le suivait à distance :
on prétendait qu'Arroyo et Bocardo
avaient quitté le pays, et, si je ne me
trompe...

— Ce sont bien eux, répondit le se-
cond cavalier ; je les al reconnus, mais
je me •are bien gardé de ie dire au ca-
pitaine. H est si enragé contre eux
que, s'il eût appris à quels hommes il
venait d'échapper, nous n'aurions pu
le décider à fuir devant eux. »

Pendant ce temps, les agresseurs
désappointés, rentraient à l'hacienda.

« Triple sot, disait à l'un de ses corn
pagnons un homme à la figure féroce
et brutale et aux membres épais corn-
ue son encoulure d® taureau, au lieu
de? le laisser pénétrer dans l'hacienda,
où, auand nous l'aurions tenu... »

Arroyo, car c'était lui même, acheva
sa phrase par un formidable geste.

. « Don Mariano ne l'aurait pas per-
mis », reprit son eompagnon au corps
ffrêle et à la figure astucieuse et féroce
a la fois, comme celle de la fouine.

Ce Personnage était Bocardo, l'asso-

'« Nous nous serions fiasses de sa
permission, reprit Arroyo avec un re-
gard farouche ; aussi bien nous ne
sommes plus au service de don Maria*
no. Le temps est venu où les serviteurs
doivent être les maîtres de leurs maî-
tres. Que m'importe à moi l'émanci
pation du pays ? ce que je veux, c'est
le sang et le pillage ! »

,À ces mots, qui trahissaient les véri-
tables sentiments du féroce insurgé,
Un éclair de rage folle brilla dans ses
yeux.

« Il va nous falloir fuir maintenant,
ajoutât il, car si cet enragé capitaine
apprend que nous sommes ici, il n'est
pas de motif au monde qui puisse l'em;
pêcher de venir mettre le feu aux qua-
tre coins de cette hacienda pour nous
y brûler tous vifs 1 Triple sot que je
suis moi-môme de t'avoir écouté !

— Qui eût. pu prévoir qu'il nous
échapperait ? répondit Bocardo, épou-
vanté de l'expression du visage de son
associé.

— Toi ! s'écria le bandit.
Et, dominé par la fureur d'avoir

laissé échapper son plus mortel enne-
mi, Arroyo tira son poignard et en
frappa du manche un coup si violent
dans la poitrine de Bocardo, que celui-
ci tomba comme une masse de son
cheval, avec un hurlement de dou-
leur.

Laissant son compagnon se relever
comme il l'entendrait, le guerillo sem-
bla se raviser, et précipitant son che
val par la porte de l'hacienda, il mit

pied à terre dans la cour et disparut
dans le bâtiment,' sa carabine à la
main.

Quelques minutes après, don Rafaël;
toujours pensif, montait la côte incli-
née qui conduisait au sommet des col
Unes, quand un coup de feu, tiré de la
terrasse de l'hacienda, vint frapper
mortellement celui dès cavaliers de
l'escorte qui était le plu» près de lui.

Un sourire d'amère tristesse effleUr
ra les lèvres de don 'Rafaël, etune'dou-
leur aiguë pénétra jusqu'au fond de
son coeur, en comparant ce dernier
adieu qu'il recevait des habitants de
l'hacienda à celui qui avait accompa-
gné son départ deux mois auparavant.
La balle venait de frapper précisément
le cavalier qui avait jugé prudent de
cacher à son capitaine le nop de deux
de ses agresseurs.

— C'est Arroyo qui a fait le coup I
s'écria involontairement celui qui
avait cru reconnaître le bandit.

— Arroyo est dans cette hacienda et
yqué ne me le disiez pas ! s'écria le ca-
pitaine avec un acéent de fureur, tan-
dis que ses moustaches se hérissaient
comme celle du llotj qui va fondre sur
sa proie.

— Je ne savais. ... je n'en étais pas
certain. . . balbutia le cavalier.

Peu s'en fallut que dans MtnnétnnsL
té de sa colère, don Rafaël ne îê traitât
plus rudement encore qu'Arroyo n'a-
vait traité son associé. Il se'contint ce-
pendant ; mais, sans réfléchir aux con-
sequence3 qui allaient en résulter le

fougueux capitaine dépêcha le cavalier
le mieux monté de sa troupe avec l'or-
dre de lui ramener, sans perdre une
seule minute, cinquante hommes bien
armés, avec quelques péta-ds, pour
faite sauter la porte de l'hacienda.

Le cavalier partit au galop, et don
Rafaël, se postant avec les trois hom-
mes qui lui restaient derrière un pli de
terrain Jqui les mettait à l'abri des bal-
les, attendit le retour de son messager.

Là chaleur de son sang ne tarda pas
à se calmer, et il entrevit alors avec
une douleur profonde l'acte d'hostilité
qu'il allait accomplir contre le père de
Gertrudis.

Un violent combat se livrait chez lui
entre des sentiments contraires et
d'une puissance presque égale. Qu'il
persistât ou qu'il faiblît, c'était un sa-
crilège qu'il lui semblait commettre-
et cependant, la voix du devoir et celle
de la passion parlaient aussi haut l'une
que l'autre au fond de son cœur. La-
quelle des deux allait être écoutée ?

La lutte, aussi longue que violente
entre ces deux antagonistes, n'était
pas encore terminée quand le détache-
ment arriva. Quoi qu'il en pût adve-
nir, don Rafaël ne pouvait désormais
reculer. Le devoir, cette fois encore
l'emporta.

L'OSCiSr tira son épée, se mit à la
tèladu détachement, et sur un signe
de lui, le clairon sonna la marche et
apprit aux habitants de l'hacienda
qu'un corps de cavalerie franchissait
la chaîne des collines;

Quelques minutes plus tard, le déta-
chement se mit en rangs devant l'es
planade : un cavalier s'avança, sonna
de nouveau du clairon, et, au nom du
capitaine de l'armée royale, don Ra
fael Tres-Villas, somma don Mariano
bilva d avoir à livrer morts ou vifs
deux bandits insurgés, Arroyo et Ro-
cardo.

Cette sommation faite, don Rafaël
immobile sur sa selle, mais le front
pale et le cœur bondissant, attendit la
réponse de don Mariano à sa demande

Le plus profond silence y répondit

CHAPITRE VIII

Où î'amour est plus fort que lo devoir

0ujre les conséquences de sa résolu-'
non déjà prévues par le capitaine Tres-
villas, H en était une à laquelle il s'a-
vait pas pu songer.

; Un simple coup d'œil jeté dans l'ha-
cienda la rendra palpable au lecteur.

Dans le salon que nous connaissons
déjà se trouvaient, réunis don Mariano
et ses deux filles, et leur position était
de nature à justifier parfaitement le
silence qui avait accueilli la sommation
de l'officier royaliste. Debout devant la
porte et le poignard à la main, Arroyo
et Bocardo traçaient h fhacendero la
ligne de conduite qu'il devait suivre.

— Ecoutez, seigneur don Mariano,
disait le bandit du ton brutal qui lui
était habituel, j'aime à croire que vo-

tre loyauté se refuserait à livrer les hô-
tes de votre toit.

-C'est vrai,répondit donMariano;et
vous pouvez être certain...
r — Je le sais, vous refuserez de nous
livrer ; mais ee capitaine du diable
lera sauter la porte et nous prendra,
malgré vos cris. Or, voilà ce que je
veux éviter.

— Connaissez-vous, un moyen pour
1 empêcher ?

— Sans doute, il y en a un fort sim-
ple, Ce coyote de Belzébuth a été votre
ami. Si en ma qualité de serviteur de
votre maison... jadis... je suis bien ins-
truit de ce qui s'y passe, il a, en outre,
un faible pour la charmante dona Ger-
trudis, et, en conséquence, il aura-
égard au terrible danger que vous
courez.

— Un danger I je ne comprend pas.
— Vous allez me comprendre ^ vous

direz au capitaine que, s'il se, décide à
faire sauter la porte, il nous prendra
en vie, sans aucun doute ; mais que
pour vous et vos deux filles, il ne trou-
vera que vos cadavres. Me comprenez-
vous à présent ? »

Les paroles d'Âf roy'o eussent pu être-
moins explicites : l'air de férocité ré-
pandu sur tous ses traits indiquait as-
sez. sa pensée. Les deux filles de l'fea-
cendero se jetèrent avec effroi dam ses
bras.

En ce moment, le son du clairon se
fit entendre de nouveau, et la voix me-
naçante du soldat arriva jusqu'aux
oreilles des hôtes de l'hacienda.



LA fflANGE UBRE

Bèaumetz, Bourgeois (Jura) Gerville-
Réache, Maurice Faure, Ricard (Côte-
d'Or) et Isambert, président de l'Union
progressiste. Ce dernier groupe négocie
pour la gauche démocratique se rallie au
choix de M. Isambert.

MAMIFESTB DU GROÏÏPE COMMERCIAL

Parts. — Le groupe parlementaire
des intérêts commerciaux dont nous
avons annoncé la constitution, vient
de rédiger le manifeste suivant, qu'il
adresse à tous les députés :

Au milieu des débats de toute nature
qui s'ouvriront dans le Parlement au
cours de cette législature et à côté des
groupements d'ordre purement politique,
il nous a paru urgent de réunir et de so-
lidariser sur un môme programme tous
les députés qui sont résolus à défendre
énergiquement les intérêts si compromis
de l'industrie et du commerce français,
en assurant la sécurité, la défense du
commerce national.

La transformation économique qui s'o-
père sans cesse dans notre société, la
concentration des capitaux, le dévelop-
pement considérable des grands magasins
et des commissions de consommation oxit
créé une situation difficile à tous ceux
qui, avec un capital modeste et par leur
propre travail, essaient péniblement d'as-
surer l'existence des leurs. Beaucoup
d'entre eux, découragea ou vaincus, ont
abandonné la lutte.

11 faut leur redonner le courage, créer
une législation équitable, rétablissant les
conditions d'égalitéentretous. Aussi sans
distinction politique et faisant appel à tous
les partis de cette assemblée avons nous
pris l'initiative d'un groupe des intérêts
commerciaux dont le programme général
et minimum peut se résumer en ces li-
gnes.
i. 1' Application du droit commun à tou
tes les sociétés coopératives, suppression
des économats quels qu'ils soient, appli-
cation de la patente à tout commerce
clandestin.

2' Suppression de toute coopération
formée entre employés ou salariés de
l'Etat.

3* Application aux grands magasins
d'une patente proportionnelle à leur chif-
fre .d'affaires.

i~ réglementation du commerce des dé-
balleurs et professions similaires.

5- modifications delà loi sur les bois-
sons.

6* réglementation mensuelle de la ré-
gie et droit de faire la preuve, applica-
tion de la loi Bérenger aux délits com-
merciaux.

7- Projet de loi tendant à rendre pro-
ductives d'intérêt les sommes déposées
sous forme de loyers d'avances ou sous
forme de cautionnements, suppression
du privilège accordé aux propriétaires
en cas de liquidation judiciaire bu de
faillite et assimilation aux autres créan-
ciers.

8' modification du ieglement concer-
nant les délais de transport par grande
vitesse et responsabilité des compagnies
de chemins de fer en cas de retard.

9* Suppression des octrois et leur rem-
placement par des taxes directes.

Pour le groupe des intérêts commer-
ciaux : MM. Georges Berry, pré-
sident ; Julien Goujon, vice-pré-
sident ; Lalcg3, secrétaire; Cou-
che, syndic.

k!ïaKi d'hier & la Fraise
Paris. — Les journaux modérés sont

presque unanimes à constater que si
M. Brisson a eu la majorité dans le
vote d'hier, c'est parcequ'il ne s'est pas
expliqué sur les réformes qu'il a tou-
jours réclamées et à la condition de
rester prisonniers des défenseurs des
doctrines qu'il réprouve.

Ces journaux font ressortir que la
majorité qui s'est affirmée hier, ne
saurait être la majorité réelle du gou-
vernement car elle approuve en même
temps le programme emprunté aux
modérés et une combinaison qui n a
pour se justifier que. la satisfaction de

ses appétits. . 
tes journaux radicaux, qui ont si

bien accueilli le ministère à sa forma- :
tion font un excellent accueil a la dé-
clarktion de M, Brisson, qu'ils trou-
vent d'une netteté parfaite et donnant
en tous points satisfaction aux plus ;

Le ministère disent-ils, a parlé aussi
bien qu'il pouvait parler, étant données
les circonstances. .

Commentant la phrase suivante de ;
la déclaration : « Nous sommes de :
même résolus à défendre contre toutes
tentatives d'empiétement l'mdepen- ;
dance de la société laïque et la supre-
matie du pouvoir civil. » ..

te Radical dit: « H est à souhaiter;
que les adorateurs de l'état-major corn- 1

prennent l'avertissement qui leur est
donné. Le ministère ne laissera plus
des bandes d'énergumènes, recrutées
par une presse immonde, conspuer la
justice et la République au nom usurpé
de l'armée. »

Plusieurs* journaux s'accordent à
dire que les débats d'hier ont montré
que le cabinet devait une partie de sa
majorité à la présence de M. Cavaignac
dans le cabinet, et on prévoit que l'ac-
cord pourrait bien ne pas toujours ré-
gner entre M. Brisson et le ministre
de la guerre sur la question Dreyfus.

LA GUEIIRE
HISPANO-AMÉRICAINE

.A. Cixba,
LES BRUITS

Washington. — On dit que l'amiral
Sampson est résolu à forcer la passe
de Santiago et à livrer bataille dans le
port même.

Des dépêches du général Shafter
font espérer que le général Pando ne
pourra arriver à temps pour prêter as-
sistance à la garnison de Santiago.

Le général Miles ira à Santiago
non pour prendre le commandement
des troupes, mais pour organiser l'ex-
pédition contre Porto-Rico.

UN ENGAGEMENT

Madrid. — Une dépêche de La Ha-
vane annonce que cinq navires améri-
cains se sont présentés devant Ca-
silda.

Deux navires se sont avancés et ont
ouvert contre les ouvrages de dé-
fense une vive canonnade qui a duré
une heure. On en ignore les résultats.

B»TA!LLE (?)

Madrid. — Le bruit court qu'une
grande bataille aurait eu lieu à
Santiago. L'issue en aurait été fa-
vorable aux Espagnols. Mais le
bruit n'est pas confirmé officielle-
ment,

En Eis:psLQ":rie
AU MINISTÈRE ESPAGNOL.

Madrid. — M. Sagasta, interrogé ce
matin, a déclaré qu'il considérait
comme ridicules les bruits qui ont été
répandus relativement à une consulta-
tion de andée aux généraux Blanco,
Augusti et Mathias sur l'opportunité
de traiter la paix.

Il est également inexact que le ma-
réchal Bianco n'ait donné aucune ré-
ponse.

M. Sagasta a déclaré que la question
de la paix ne peut-être traitée à la lé-
gère. Le gouvernement ne la discu-
tera que lorsqu'il jugera la question
opportune.

.A. riE]-tra,2:ia"e2?
LE CHA&BCN DE L'AMIRAL CAMS.BA

Londres. —- On dit que l'amiral Ca-
mara n'a pas pu obtenir l'autorisation
de prendre du charbon à Port-Saïd,
pas même la quantité nécessaire pour
son retour.

Il a été obligé, afin de se ravitailler,
de prendre le charbon sur les trois
transatlantiques qui accompagnent son
escadre.

Toutefois, le gouvernement égyptien
n'a pas poussé la rigueur jusqu'à inter-
dire aux navires espagnols d'effectuer
l'opération dans le port même.

Le gouverneur de Port-Saïd a reçu
hier l'ordre d'inviter l'amiral Camara
à partir le plus tôt possible,

Jusqu'à présent, les contre-torpil-
leurs seuls sont alimentés de charbon.
Le transport San-Ignacio de-Loyola
est arrivé hier soir à 8 heures à Port-
Saïd, précédé par VIsla-de-Luson.

On annonce que le gouvernement
espagnol a fait acheter du charbon
dans un port de la Méditerranée et qu'il
arrivera à ravitailler l'escadre de l'a-
miral Camara dans le golfe de Suez.

Gibraltar. — L'officier consulaire
américain à Port-Saïd dit que pendant
que l'amiral Camara négociait l'achat
de charbon, lui, officier insulaire ache-
tait tranquillement les 20.000 tonnes
disponibles à Port-Saïd.

Ce charbon serait embarqué pour
l'amiral Dewey ou pour le commodore
Watson, lorsque son escadre entrerait
dans la' Méditerranée.

Les Conserves empoisonnées
Tours. — On connaît les nombreux cas

d'empoisonnement qui se sont produits,
les 13 et 14 juin, dans les 3 - et 5* esca-
drons du 3- cuirassiers. Une soixantaine
d'hommes avaient été transportés à l'hô-
pital, pendant que 80 recevaient à l'infir-
merie réglmentaire les seins que nécessi-
tait leur état.

Aujourd'hui, tous sont guéris et fort
heureusement aucun malade n'a succom-
bé.

Le général Jamont est venu à Tours
pour prendre connaissance des résultats
de l'enquête faite à ce sujet par les méde-
cins militaires.

Le rapport n'établit aucune responsa- ,
bililé, les conserves de même date ayant
été examinées avec soin, et ayant été
trouvées saines et neportant aucune trace
de décomposition.

D'autre part, un boucher de Tours, qui
fournit au régiment de la viande fraîche,
avait été accusé d'avoir livré un bœuf
atteint du tétanos, mais cette nouvelle
avait été reconnue inexacte après une
enquête sérieuse faite par le Parquet.

Les choses en restent là. Le général
Jamont est reparti hier soir pour Pati -.
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Le président aux manœuvres
Paris. — Le président de la Républi-

que accompagné du général Hagran et
du lieutenant-colonel Menettrez a quitté
Paris ce matin à 6 h. 20 se rendant par
train spécial au camp de Cnâlons. Il est
arrivé sans incident à 8 h. 30 à la gare de
Mourmeion.

Après avoir assisté aux manœuvres
auxquelles prendront part les bataillons
de Saint-Cyr le président de la Républi-
que quittera Mourmeion à 4 h. 30 et arri-
vera à la gare de l'Eit à 5 h. 50.

Le procès Cnarcot-Hugo
Paris.— La 1" chambre du tribunal

correctionnel a rendu son jugement dans
l'affaire Hugo-Chareot. Statuant sur la
plainte en diffamation contre le journal
le Temps le tribunal déclare M. Pariset,
gérant, acquitté, attendu qu'en reprodui-
sant la lettre qui fait l'objet de la plainte,
M. Pariset a fait simplement œuvre de
chroniqueur, sans intention de nuire.

Le yacht au âuc d'Orléans
Saint-Malo. — Le yacht Marousia ap-

partenant au duc d'Orléans est arrivé ici
dans le plus gr?nd mystère afin, dit-on,
de changer en Français, son équipage — ,
qui n'était composé que d'Anglais. Il est
l'objet d'une surveillonce très active. En
effet çà doit être dangereux 11
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Petite^ f4QU^elie§
'Paris. — Paul Patte, directeur du jour-

nal militaire le Soldat, chevalier delà
Légion d'Honneur, vient d'être nommé
officier d'académie.

Paris: — M. Martin, chef de bureau
au ministère des finances est nommé chef
de cabinet du ministre desfinattces.

M. Feret, rédacteur principal au minis-
tère des finances est nommé chef de ca-
binet particulier du ministre des finan-
ces.

Paris. — M. Léon Bourgeois, ministre
de l'instruction publique accompagné de
M Roujon, directeur des beaux arts, a
visité longuement cet après-midi les deux
salons de peinture du Cnamp-de Mars.
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Juge philosophe.

Un type légendaire vient de mourir à
Bruxelles! C'est M. Berntsërtz, juge de
paix, dont les sentences sont restées des
modèles de conciliation et de... gaieté.

Parmi ses considérants typiques, on cite
particulièrement ceux-ci :

Il lavait à juger une bande de gamins :
poursuivis pour s'être baignés dans le ca-
nal dans une tenue peu décente ; il les ae-
quitta, attendu que

S'il existe des règlements <5e polite inter-
disant d'entrer tout nu-dans les eaux du ea- ;
«al, Il n'en existe point qui défendeiil d'en !
sortir (!!!)

Un jeune homme, fils d'un flamingant
des plus enragés, avait injurié la police ; ;
M. Bernaërts le renvoya indemne

Parcs qu'être flamingant constitue une !
preuve d'aliénation mentale, etc. ,

Que vaut la réputation du roi d'Yvetot
devant ce philosophe pince -sans-rire ?

'— X(ï) —
Une révolution !

L'impératrice de Russie vient de prier
les dames de la cour de s'abstenir de lu
mer en sa présence, C'est une révolution

presque aussi grave que la libération des
serfs.

La cigarette est d'ailleurs un plaisir de
reine très moderne : l'impératrice douai-
rière de Russie fume beaucoup. La prin-
cesse de Galles, la reine régente d'Espa-
gne, la reine d'Italie, l'Impératrice d'Au-
triche, la reine de Roumanie, la reine de
Portugal sont des fumeuses régulières.
Mais le record de la cigarette appartient
à la gracieuse princesse Irène, qui est la
sœur de l'impératrice de Russie, et qui
arrivera à Pétersbourg le 15 septembre
pour voir sa sœur.

—as-
Faux Qheveux.

Savez-vous, belles dames, où s'appro-
visionnent les grands coiffeurs parisiens
à qui vous achetez les faux fronts et les
fausses nattes qui rendent certaines d'en-
tre vous encore très séduisantes, malgré
le nombre de printembs qui s'est accu-
mulé sur leurs têtes ? Du Limousin et des
Pyrénées. De Limoges surtout, si nous en
croyons un de nos confrères de l'ec droit
qui nous donne un petit aperçu de ce qu'à
été la foire aux cheveux samedi dernier,
c'est-à-dire le jour de la Saint-Jean.

Les tondeurs, dit-il, ce sont des mar-
chands d'étoffe qui se rendent possesseurs
de la chevelure des femmes de la campa-
gne moyennant quelques mètres de drap
de valeur insignifiante. Le trafic se fait
dans les hôtals où les vendeurs vont trou-
ver les acheteurs. Samedi dernier, le ki-
lo de cheveux ordinaires s'est vendu en
moyenne 50 francs et on peut estimer
qu'il s'en est écoulé pour plus, de 60.000
francs.

Il serait vraiment curieux de parcourir
les campagnes situées aux environs de
Limoges, quelques jours après la Saint-
Jean. L'aspect qu'offrent toutes ces fem-
mes dont les têtes sont entièrement ra-
sées doit êtredes plus bizarres.

—«»—
Deibler.

Vers d'un jeune maître du berreau à
propos de la démission de M. Deibler :

Sans êtr' magistrat, je suis de la justice,
C'est moi qui fait les séparations d'eorps ;
Sans êtr' chirurgien, j'tranchéotomise
Et, sans êtr' mèd'cin, j'ai l' droit d'faire

[des morts.

Faut un « mot d'écrit » d'monsieur Fé-
' [lix Faure

Pour falr' mouvoir mon coup' cigar légal;
Quand j'vais en province voir un l'ver

[d'aurore
J'ai, pour mon bagage, un fourgon spécial.

Je suis dans mon art maître sans émule ;
J'fais tous les métiers en exerçant l'arien;
Sans être peseur je m'sers d'un' bascule ;
J'essaie des lunett's sans être opticien ;

J'éveill' des «moutons» sans être bergère ;
Je r'pàss' des couteaux sans êtr' coutelier;
J'taiir les cols de ch'miss* sans être lin-

[gère,
Et je tonds les ch'veux sans êtr' perru-

[quief ;
Je m'sers du niveau sans être architèque;
Sans êtr' pédicar' j'diminue les corps;
J'suis monsieur d'Pâris sans être arche-

vêque,
Etsansêtresellierj'suis fabricant d'morts.

ACCIDENTS Mi TRAVAIL

La Caisse de Prévoyance de Belgi-
que a fait paraître il y a quelques se-
maines son rapport annuel pour l'exer-
cice 1896-97.

Les rapports de cette Société de
bienfaisance sont intéressants à bien
des titres, et notamment au point de
vue de l'alcoolisme; ils contiennent de
précieuses indications qui démontrent
clairement l'influence de la boisson
sur la production des accidents du
travail.

Un des facteurs principaux, — le
principal, pouvons-nous dire, — qui
interviennent dans la genèse de ces
accidents est la fatigue physique et
intellectuelle. Or, il est démontré que
l'action physiologique de l'alcool dé-
prime le cerveau et alourdit les mus
clés. Donc l'alcool doit engendrer des
accidents du travail.

'PO i  ='-.--*
* *

De cette loi il résulte que les jours j
où, la consommation de l'alcool est t
plus forte, les  sinistres' seront .plus '
nombreux.
V Quels sont ces jours en Belgique?

 [

Ce sont les dimanches et les lundis.
Malheureusement certains faits se- :

ciaux viennent brouiller l'application

de la loi : ainsi le nombre des ouvriers
employés diffère, le nombre d'heures
de travail varie ces jours-là, deux faits
qui bouleversent les résultats et empê-
chent de saisir la signification exacte
des chiffres. Le dimanche le travail
est généralement suspendu pour la
presque totalité des ouvriers ; le lundi
on travaille beaucoup moins que les
autres jours ouvrables, d'abord parce
que toutes les industries à peu près
ferment les ateliers à midi ou vers
4 heures, ensuite parce qu'un nombre
notable d'ouvriers, précisément les
plus grands buveurs, chôment la jour-
née entière.

*
* *

On peut donc affirmer que si l'alcool
l'exerçait aucune influence , nous
constaterions que le dimanche il n'y
aurait presque pas d'accidents du tra- ,
v.iil ; que le lundi leur nombre serait
M rêmement réduit, tant à cause de

1 1 plus courte durée du labeur que par
uitedu repos de36 heures qui précède
j.i lernier jour, et qui a permis au
a yailleur de refaire ses forces mus-
 maires et de reposer le cerveau.

EU réalité, d'après les rappoats an
térieurs de la Caisse de Prévoyance,
les accidents du dimanche sont hors
de proportion avec le petit nombre
d'ouvriers employés. Le dernier rap-
port concorde sur ce point avec les
rapports précédents : la moyenne des
accidents de tous les jours de la se-
maine est de 830 : le dimanche on en
constate 320, alors qu'on n'en devrait
noter qu'une cinquantaine au plus.

#**

Quant au lundi, d'après les chiffres
de 1895-96, ce jour-là avait un excé-
dent de sinistres de 20 0[0 sur la
moyenne des autres jours ouvrables.

En 1896 97, on constate aussi un
excès, mais il est moindre: la moyenne
des accidents pendant les autres jours
ouvrables est de 902, le lundi le nom-
bre s'élève à 984, c'est à-dire qu'il y a
un excès de 9 à 10 0i0.

Cela ne veut pas signifier que seule-
ment 9 ou 100i0 des accidents du lundi
sont attribuables à la boisson.

En effet, on calcule que par suite du
chômage d'un grand nombre d'où- ;
vriers, et de ra suspension du travail
à midi ou dans l'après-midi, le rapport
entre les heures de travail du lundi et
des- autres jours ouvrables est de 7 à
10, en d'autres termes, que la durée du
travail du lundi est moindre de 3il0 que
la durée du travail des autres jours de
la semaine.

Si la boisson ne jouait aucun rôle
dans la question des accidents, nous
ne devrions constater que 630 sinistres
environ le lundi, chiffre qui devrait
encore être diminué par le repos de
36 heures qui précède ce jour ; or,
nous en comptons 984 : il y a donc
au moins un excès de 36 0[0.

' XX.
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Chronique Locale
Lee comptes abandonnés des Caisses

d'épargnes. — L&Jaur.M officiel puode
le relevé des comptes abandonnés des
caisses d'épargne depuis 1868.

On si',. que lorsqu'il s'est écoulé en
délai d« trente ans à. partir tant du der-
nier versement ou ; remboursement- que
de touj achat de rente ou tout autre opé-
ration f-nVctuée à la demande des dépo-
sais, les sommes que détiennent les
caisses dé iargnes à leurs .comptes sont
près-. :riie.i à leur égard Ù>, répaitfes entre
les cals es d'épargne pour deux cinquiè-
mes er les sociétés de secours mutuels
poss. d au des caisses d'épargne pour lès
trois autres cinquièmes. ,>

En exéou'ion des., dispositions légales
les.déposants dont les noms figurent au-
jourd h.O au ,) ,<ur-i.ul officiel sont infor-
més qne les dépô-s indique3.pourle.3quu s
la dernière opération a en lieu dans \ & '
courant, de l'snr.éc 1868, et qui sont aban- :
donnés depuis cette époque, s'ils ne sont !
pas retirés du !' juillet au 31 décembre

prochain Inclus, seront, ïe "!•• janvier 1
1899, atteints par la prescription.

A Lyon le total des comptes est de 603
dont 292 supérieurs à cinq francs et 3li
inférieurs à cinq francs, représentant au
total une somme de 14.641 francs.

Les droits eur les blés. — La Chain-
de Commerce a reçu de ia Douane de
Lyon communication de la dépêche sup
vante que venait de lui adresser la Direc-
tion générale des Douanes :

« Les droits établis par la loLdu 27 lé-
vrier 1894 sur le blé et ses dérivés (grains
concassés, boulanges, farines et pain) re-
deviendront applicables à partir du !••
juillet prochain. Donnez immédiatement
des instructions pour en assurer la per-
ception à cette date dans les mêmes con-
ditions qu'avant le 4 mai dernier ».

Modifications à la marche des trains.
— A partir du 4 juillet 1898, 11 sera mis
en marche tous les jours, sauf les diman-
ches et fêtes, sur la ligne de Vlllefranche

»à Lyon-Saint-Paul, deux nouveaux trains
de voyageurs entre Saint-Germain-an-
Mont-d Or, et Lyon-Saint-Paul, et leur
marche sera réglée comme suit :

Saint-Germain- au Moat-d'Or : Départ
6 h. 50 matin. Lyon-Saint-Paul, arrivée
7h.33.

Lyon-Saint-Paul : Départ 5 h. 34 soir.
Saint - Germain - au - Mont-d'Or, arrivée
6 h. 20.

Les billets d'all8r et retour. — A
l'occasion de la fête nationale du 14 juil-
let, les coupons do retour des billets d'al-
ler et retour délivrés du 8 au 17 juillet
inclus, seront tous valables jusqu'aux
derniers trains de la journée du 19 juil-
let.

Nominations daas le clergé. — par
décisïou de son Eminence, M. Soulier
aumônier des religieuses de Nazareth à
été nommé curé de Saint-Georges, 'à
Lyon. Cette nomination a été agréée par
décret du président de la République, en
date du 24 juin dernier.

M. Favier, du Séminaire universitaire,
a été nommé vicaire à Régnié.

M. Beaudoux, nouveau prêtre, a été
nommé vicaire à Saint- Haon-ie Vieux.

Manœuvres de pentage sur le
Rhône. — D'importantes manœuvres de
pontage vont avoir lieu sur le Rhône, en
amont de Vienne, dans le courant dn
mois de juillet.

Pendant toute leur durée, o'estrà-dire
du 3 juillet au 2 août, la navigation flu-
viale sera interdite dans cette zone.

Le thème de ces manœuvres, auxçpael-
les viendront assister les grands, chefs
ae l'armée, comporte la construction de
14 ponts.

Des détachements du 1" gô'jie de Ver-
sailles, du 4- génie de Grenoble et du 3-
génie d'Arras y participeront par pério-
des successives de dix Jours.

Le 6- régiment d'artillerie fournira les
équipages pour le. transport du matériel.
Les officiers seront logés chez l'ha-
bitant, et les hommes à i'arsenal d'Es-
tressin.

Ces manœuvres de pontage présentent
un intérêt particulier, en raison de la
rapidité du fleuve sur lequel on opé-
rera.

BONNE NOUVELLE POUR HOS LECTEURS

Chronique du feu. — Un feu de che-
minée s'est déclaré hier soir vers 4 heu-
res, chez M. Sala, menuisier, rue Sala,
13. Il a été aussitôt éteint par les pompiers
du dépôt.

— Le feufa repris hier, chemin des Cu
lattes, 17, d'ans le dépôt de bois de M. Ja~
nin.

Les pompiers de service en ont eu ftel-
lement raison, à l'aide d'un jet adapté à
une bouche à eau.

Un» brate. — Le sieur Poullaîd, ma/-
chaod de journaux, passant, vers dix
heures du soir, r-ue de la Barre, îat in-
sulte, ï>a)s violemment frapp^parïe sieur-
Paul Peiret, 20 ans, demeurant rue Pa-
lais Grille»!

Mais le jï-une drôle, *ausi prudent que
brutal, avait déguerpj. avant l'arrivée des
agents que sa vietii».V} était allée préve-
nir, :

Collision. — Une voiture de la Sociêîé
des vidantes, dont ie conducteur est
resté inconnu, a heurté sur le pont du
Midi, una carriole appartenant à. M.
Grandciiamp, tourneur, rue GavRnhe.
Gomme bien l'on pe»s8, le petit vé'ntcu.le
a été fortement détérioré.

Agression. — Le sieur. Vars. employé
ad P. L. M., a été attaqué; cîjemin ées
Culaltes, par trois individus qui l'ont,
sans aucun motif, frappé à -coups de poing
et de pied. Ces malandrins «ont; l'un est
connu seront appelés à donner des ex-
plications sur leur «onduiiè au commis-
saire de police, "

Renversé par un tramway. — Le
siéurMoulin, 42 an», a été renversé rue
de la République par le tramway 57, de
Perrache aux' Bfotteaux. Le pauvre.

L'hacendero tremblant mv le.sort de
ses: deux filles livrées sans défense à
ces c?eux anciens vaqueros, dont les
compagnons obstruaient le corridor
Sa na^er encore sans réponse la
ÏSSÎdS Mffiznation, déjà plus impé-

rieuse que le première.
« Con mil demomos ! s ocra ban

dit il n'v a pas tant à tergiverser ! Pré-
ïntez vous à la fenêtre, si vous crai-
Inelde vous montrer face à face avec

S enragé capitaine,^ dites-lui ronde-

^liaftofquf^^^ois^

fois ieta ses retentissantes menaces
Sofe!fles

e
eflrayées des deux jeunes

trudis un tressaillement de terreui m
de ioie tout ensemble,
tétait la voix de don Rafae .
<&« Fnr-ore un moment, seena uou

' t^^rrl nénétrait jusqu'à la plaine,

fl?yïe^S k dehors; ga
ai St. 0 dire au capitaine. Ou

eSlf le suis ici ; as fa$ voyez-vous

"^^'^Sm'eSuî^fïS
Un sourire «ffi^ Tres^il-
coiuw jusqu'ici le c^'iuup
, ^.IA pomme un ami, et 30 u„ _
las q'ue c°wu i',hqimn§ qui 1^
connaissais 1^,% tic celui dont i! a

cendero n'avait pu retenir l'ironie,
une vive rougeur remplaça sur le
front de -l'officier la pâleur dont il était
couvert.

«'Et moi, reprît il, je ne vois plus
en vous aujourd'hui qu'un fauteur : de
Pin su fraction impie que j'ai juré d

!
é

toufier, et que le maître d'une maison
dont les

!
 bandits sont les hôtes. N'a-

vez-vous pas entendu qu'il faut mêles

livrer ? , . .
— En aucun cas je ne voudrais tra-

hir ceux que j'ai promis de défendre,
continua l'hacendero emporté malgré
lui au delà des bornes qu'il s'était pres-
crites 5'mçis. dans celui-ci, je ne suis
pas maître de ma volonté, et je suis
ebargé de vous dire, de la part de ceux
ôue vous poursuivez, qu'ils poignarde-
ront mes deux enfants et moi avant de
tomber entre vog mains. $otre vie re
nond de la leur maintenant, capitaine :
c'est à vous de savoir si vous persistez
tôJiipurs à vouloir qu'ils vous soient

livres.
I -amertume avait disparu dulangage

de l'hacendero, et ces derniers m®ts
furent prononcés avec une fermeté
digne 'et triste, dont l'accent retentit
douloureusement au cœur du capi

18
 Un nuage obscurcit les yeux de don

Rafaël à la pensée de Gertrud s tom-
bant sous le poignard des guérilleros,
S savait bien capables d'accomplir
leur menace, et il fut presque heureux
mïun devoir d'humanité à remplir se
Entât non moins impérieux que
^•«"Vnuei H mm obéi jusqu'alors,
celui « -- - «««-ÊiSun COUPt guençe,

— Bleui dit-n^. ^s- * «-«mw&ii
car cette fols sa fermeté se w

vaincue à l'avance; portez au bandit
qu'on nomme Arroyo la promesse so
l.ennelle qu'il n'aura rien à craindre, ,
s'il se montre ; je mets cette condition
non pas au pardon, mais au sursis que
l'humanité me fait un devoir de lui
accorder.

— Dh ! je n'ai pas besoin de votre
parole ! s'écria impudemment le, ban-
dit en se montrant à côté de Mariant) ;
n'aide pas Jà-dedana des otages qui ré-
pondent mieux de ma vie ? Eh bien !
que voulez-vous à Arroyo, seigneur
capitaine ?

Les veines du front gonflées, la lèvre
frémissante et l'œil enflammé à la vue
de l'un des assassins de son père, de
l'homme qu'il avait si longtemps et si
yainement poursuivi, du bandit enfin
qu'il pouvait saisir vivant et. qu'il de-
vait laisser échapper, ïe capitaine eut
besoin d?un moment pour apaiser les
passions impétueuses qui grondaient
au fond de son cœur.

Mais, sans qu'il s'en aperçut, sa main
ftriçpêe contenait violemment lu bride
de son cheval, ses éperons tourmen-
taient ses flancs, et l'animal, se dres-
sant droit sur ses pieds de derrière, fut
retomber d^un bond presque contre la
porte de l'hacienda,

1 Ou eût dit que* son cavalier voulait
franchir l'obstacle qui le séparait du
farouche guerillo. Le bandit ne put re-
tenir un geste d'effroi.

a Ce que je veux à Arroyo, répondit
enfin le capitaine, c'est de graye_r ses.
traits dans ma mémoire pour ne plus
les màcun^jUtrequeu'] Je, îo îpursui-
vrai pour Rattacher vivant à. m queue
dep^iij-îiiwal. '..

— Si c'est pour me dire de ces ten- ]
dresses que vous m'appelez.,. »

W; Le. baritiit faisait ,nnne de rentrer
dans l'hacienda.

:,« Ecoute, s'écria don Rafaël, tu au-
ras la vie.saUye, je l'ai promis; l'huma-
nité me fait un devoir de t'épar-
gner 1

; -^ Aussi ne vous en sais-je pas gré,
capitaine !

-v Ta reconnaissance serait un ou-
trage, mais si, dans ,1e morceau de
fange sanglante qui te sert de cœur il
est quelque trace de bravoure, monte
â cheval, prends les armes qu'il te
plaira et sors de cette eneeinto ;, je te
défie à un combat à mort !

Le capitaine, eu parlant ainsi, se
dressait sur ses ètriers, et la tiQ^lpsse
de sa. contenance offrait un frappant
contraste avec la contenance basse et
féroce à la fois de l'homme qu'il dé-
fiait. L'outrage lancé par don Rafaël le
frappait en pleine face, mais Arroyo
ne se sentît que le courage de le dévo-
ror, .

— Bahi vraiment, dit-il en affec-
tant de plaisanter, cinquante contre
un,-

— J'engage ici solennellement, de-
vant mes.soldats, devant Dieu, ma pa-
role de gentilhomme que, quelle que
soit l'issue du combat, c'est-à-dire si je
succombe, il ne te sera rien fait. »

Un moment le bandit demeura indé-
cis et muet : on aurait pu croire qu'il
calculait les chances de ce combat ;
mais il avait trop de fois appris à con-
naître \à .valeur pardon ncîle du capi-
taine pour txbuyer qu'elles fussent é>ïi
sa laveur. Il n'Osa accepter,

— Je refuse, dit-il.
— Garde ton cheval, je te combat-

trai à pied.
— Demoniol Je refuse, vous dis-je.
— ,Je m'en doutais ; mais écoute en-

core : je te laisse ma parole qu'il ne le
sera rien fait, si tu veux permettre aux
habitants de cette maison, que je dési-
gnerai, de la quitter pour venir avec
moi se mettra sous la sauvegarde d'un
ennemi loyal. .

~- Je refuse encore, répondit Ar-
royo.

—- Va, tu n'es pas un homme, et
quand cette main te tiendra, au lieu de
te traiter en homme, je te ferfù mQip'ir
sous le fouet, comme un chien en-
ragé.

Après avoir jeté cet adieu terribla
le capitaine fit faire une voîte à son
cheval et tourna le dos au bandit avec
un geste du plus profond mépris

Le clairon retentit de nouveau et le
détachement reprit le chemin des mon-
tagnes. Don Rafaël em partait de cette
entrevue, dont le rMultat était si dou-
loureux pour, lut, un ressentiront pro-
£c.nd des paroles tror» sincères de don
Mariano, outre l'inquiétude mortelle
qu'il éprouvait à: l'idée de laisser ses
deux filles au pouvoir d'un monstre
tel qu'Arroyo. . .

Ses craintes, à ce sujet, ne se réali-
sèrent du moins qu'en partie: deux
jours après, il apprit par un de ses
batteurs d'estrade que cette fois Arroyo
et Bocardo avaient quitté la province
après avoir pillé l'hacienda, et, que les
habitants de las Bal mas n'avaient pas
fU à subir d'autre malheur. .
, Le capitaine Très- Vil las se mit alors

en devoir d'obéir aux ordres qu'il avaiB
reçus de joindre son Corps.

Caldelas venait d'obtenir un com-
mandement, et tous deux étaient partis
en laissant la garnison de! Val la aux
ordres d'un lieutenant catalan d'à nc,m
de Veraegui.

Don Rafaël avait pris une part 0 ctive
à la bataille de Calderon, pi* av ec six
mille hommes, le gégy&-aYcalVjja dis-
persa les cent ^Yiè

:
 îasurgês d'Hi-

uaigo. iiepuiji n avait continuellement
guerre sur divers points du royau-
JS& et il revenait de San Blas à Oa-
J&ca, sur le navire où il n'a fait que
nous apparaître un instant, lorsqu'à
son arrivée de nouveaux ordres l'a-
vaient envoyé au siège, de Huajapam.

Son ancien frère d'armes, Caldelas,
s'y trouvait en qualité de maréchal de
camp, tandis que, moins heureux que
lui, don Rafaël n'avait que le grade de
colonel .

Revenons maintenant à Julian, qui
vient de eauser une si vive émotion au
colonel en parlant d'un message im-
portant.

L'absence, dit un moraliste, dissipe
un sentiment passager, tandis qu'elle
enflamme une passion profonde, . d$
môme que le vent qui éteint une bdw-
gie augmente l'ardeur d'un incendie.
L'absence avait produit s ur don Ra-
faël l'effet du vent sur l'incendie ; il es-
pérait toujours que Gertxudis lui' en-
verrait un message de rjardon et d'a-
mour.

Qnne s'étonaera.dû'nc pas du tro"-
ble causé dans i'âjwis' <d« don Rài'u 1;! a
l'annonce de l'arrivée d'un mer-f T ? r«

(A suirrre.)
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cmme voulait se garer d'un autre tram-
way qui arrivait en sens inverse etna-
Tait nullement pris garde aux appels du

C
°AprèTa

U
voir reçu un j pansement som-

maire à l'Hôtel-Dieu, il a été reconduit à

son domicile. _________

Employa infidèle. - Le nommé Bony,
fraïcon laitier chez M. MartiD, rue d'Al-
laoeli.avait profité de ce que son pa-
ron lui avait confié la garde du magasin

dans la soirée du 19 au 20 coulant, pour
dérober deux porte monnaie renfermant
une certaine somme, un fume-cigare, une
montre et une paire de bottines. Il ava t
ensuite disparu avec le produit de son lar-

L'enquête ouverte a amené l'arresta-
tion du coupable qui était encore porteur
des objets volés, mais ne possédait -puis

qu'une somme de 1 fr. 35. ..... p.
On a remis son bien au propriétaire et

Bony à la disposition du commissaire de

poliee.

A l'Hôtel-Dieu. - La dame Clarisse
Rozfer que l'on avait transportée ces
Surs deniers à l'Hôtel-Dieu dans un
état que l'on ne croyait pas alarmant, a
succombé hier aux suites de ses brûlures.

Arrestations. - Ont été écroués, les
nommés Baffert et Remillieux, outrages
aux agents; Hippolyte Bœuf, vagabon-

dage. --

Accident. - On a conduit en voiture à
son domicile le sieur Ermide, apprôteur,
rue Massôna, 107, qui en passant sur le
ouaide la Tête-d'Or, était tombé de sa
hauteur et s'était fait une entorse assez
sérieuse au pied droit.

Amusement dangsreux. — Hier, à
ù heures Ii2, "dans la rue Duffaud, le jeune
Vincent Lucas, âgé de 6 ans, s'amusait à
se balancer en se pendant à la barre d un
oortail, lorsque le portail céda tout à
Ll e t le renversa si malheureusement
que le petit imprudent eut la jambe cas-

Sé
M le docteur Boyer lui donna les pre-

miers soins, et on le transporta ensuite
chez ses parents.

Charbonnièrea-les-Baiss . - L'onverlure
do la saison théâtrale du casino de CbarbonQ
alèros aura Heu le dimanche 10 Juillet, à s
frrares du soir, sous la direction artistique
de M Gerbert, le professeur et l'artiste de-
Buts longtemps connu et apprécié.

Voici la composition de la troupe :
Directeur artistique, M. Gerbert. — Régis-

«anr M. Dickens. — Chef machiniste, M.
Bocffuet. - Contrôleuse, Mme Chambon. -
SunDléaot, M. Atttard. - Souffleur, M. Mon-
SOT - Accessoiriste, M. Louis. - Artistes,
MM! Gerbert, Marchai, Abëyl, Dickens Pel-
ïït Guemas, . Reveyrand, Sanee: M mes
Rh'émll, Lavignc: Jactu'oy, Clérual, Fauuéi
Mathey, ;Marchal, Andrée.

Si nous sommes bien Informés, le réper-
toire aue louera M. Gerbert sera très varié et
composé de façon à intéresser aussi bien les
ïamilles que le public mondain.

Ajoutons que pour rendre les représenta-
tions acoessibles à toutes les bourses, le di-
manche et les jours de fête, il ne sera perçu
<ra'un supplément de cinquante centimes a
'l'entrée du parc pour les personnes qui pren-
• dront des billets de théâtre.

Dans la semaine, l'entrée du parc est gra-
tuite.

Compagnie active fias sauveteurs
•volontaires du Rhône.— Samedi 2, à 8 h.
et demie, réunion générale au dépôt, pas-
gage Coste, 3. "

Dimanche 3, tirage de la tombola de la
caisse de secours. A 2 heures, manœuvre gé-
nérale sur le Rhône, sous les ordres du com-
mai dant Favre.

La plus grande exactitude est recomman-
dée.

Théâtre de» Célestins. - Le programme
deia tournée B. Simon, pour la représen-
tation, du mercreai6 juillet au Théâtre des
Célestins, Bas bleus, comédie vaudeville en
trois actes, de M. Albia Valabrègue, et l'A-
gence dramatique, grande revue macépoine,
est un spectacle dis mieux choisis, fou rire
assuré pour toute la soirée, avec un trio d'ar-
tistes comme Galipaux, Marie Kolb, Marie
Burty, et qui assure à l'avance uni exécu-
tion d'un attrait exceptionnel.

âï-ènes lyonnaises. — C'est demain que
paraîtra à nos arènes le Jeune et célèbre ma-
tador Meîralla, avec sa cuadrilla exclusive-
ment composée d'excellents éléments espa-
gnols. Les laariers qu'ils ont cueillis diman-
che dernier, à Montpellier, devant un publia
-plutôt difficile à contenter, sont l'augure d'une
formante coursé peur demain, siêrse si le
temps se mettait h udenr, les représentation';
'taïtes à la piste cette semaine, permettante!.'
courir par n'importe quel temps.

Xe doeteur J0BEOT, de Parts, consul
tara 4, Place des Célestins, à Lyon, les 3, 4,
.et 5 juin.

Avis aux personnes atteintes d'une maladie
par vice de sanp (dartres, rhumatismes, sy-
philis, etc.), ou d'une atïectlin des voies uri-

:naires (catarrhes, rétention?, rétrécissements).
-Le docteur traite les maladies du sang par
•^Re méthode dépnrative, végétale, les rétré-
elss^ments par un procédé spécial d'éleetrolyse

'en une séance, sans opération, sans cessation
: _\a 11*3 TT n i *

Pour rens>t#nements, pharmacie Jobert, 4,
fue Bellecour.

CHABLYÏ QuiNA DÉLICIEUX

MLiMa»^©_^__________B» Apéritif.

8EtS NATURELS POUR EAUX GAZEUSES
Pharmacie du Serpent, 52, rue Lanterne.

La catastrophe du Péage
Le Moqueur Torgues en Cour d'Appel

Jeudi, ont repris devant la Cour d'Ap-
pel de Grenoble, présidée par M. Poilroux
les débats du procès Torgues.

A 2 heures, M. Blaignan, avocat géné-
ral, commences son réquisitoire. L'organe
du ministère public examine un à un les
témoignages entendus et en arrive à con-
clure que la responsabilité du tamponne-
ment pèse tout entière sur Torgues qui a
donné voie libre au Péage-de-Roussillon
pour laisser passer le train 20, alors que
le train 10 n'avait pas dépassé le poste de
Clonas.

Après avoir critiqué le jugement du
tribunal de Vienne, qui s'est mépris sur
les véritables causes de la catastrophe, -
M. l'avocat général demande contre Tor-
gues une condamnation en rapport avec
!a responsabilité encourue par ce der-
nier.

Le réquisitoire prend fin à 5 heureï et
demie.

M. le président déclare l'audience levée
et renvoie l'affaire à vendredi pour la
plaidoirie de M* Golletty défenseur de
Torgues.

MN
ffioatmerle. — Marché du 30 juin 1&98. —

Beurre, 0 95 à 1.10 ; œufs, 0 70 ; poulets, 1.60
à 3.C0 ; pi^eous, 1 » ; dindes, • » à • ».';
lapins, 1.75 à 3 00 ; chevreaux, 4 » à 5 ».

Givors. — Certificat d'éludés. — Les
frères des écoles libres de Givors Vilîe et
de Givors Canal ont présenté cette année-
ci 13 élèves au certificat d'études, 11 ont
été reçus. Nos félicitations aux maîtres et
aux élèves.

— Conseil municipal. — Jeudi soir, à 8
heure?, à l'Hôtel- de-Ville, a eu lieu la
séance annoncée.La question desoctroisa
été le clou de la représentation.

Tbizy. — Un livre. — Nous apprenons
que le livre Thixy et ses environs de M.
Billet sera considérablement augmenté.
Il aura 150 gravures et 250 pages. Mais,
par contre, il ne sera imprimé qae le
nombre d'exemplaires souscrits à l'a-
vance.

Tarare. — Nécrologie. — M. Pro-
thière père, ancien maire de Tarare, an-
cien conseiller d'arrondissement, prési-
nent de la Société des Arts et Métiers de
Tarare, et pharmacien, est décédé subite-
ment jeudi soir dans sa propriété de
Saint-Clément où il était en villégia-
ture.

Les nombreux amis que M. Proihière
comptait dans notre ville ont été vive-
ment impressionnés par cette mort si
soudaine. -

— Accident. — M. le docteur Favel, ao-
peléen toute hâte pour constater ie décès
de M.Prothière, redescendait de Saint-
Clément en voiture, accompagné de M,
Prothière fils, lorsque à un tournant de
la route ie cheval s'emballa, projetant à
terre les quatre personnes qui se trou-
vaient usas la voilure.

On releva aussitôt les blessés, dont le
plus atteint est M. le docteur Favel, qui a
de fortes contusions à la tête, et se plaint
de vives douleurs internes.

Les autres ont eu des blessures sans
gravité. .

LOIHE
iharlisu. — Pensionnat des Frères. —

Li pensionnat, de Ch«rlieu vient d'obte-
nir, la semaine dernière, de brillants suc-
cès aux examens d - diplômedefin d'étu-
des.

Au premier examen, sur 86 candidats
présentés à Lyon par diverses maisons
d'éducation, 12 seulement ont été admis
et sur ces douze, cinq appartiennent au
pensionnat de Chariieu.

Ce sont :
MM. Emile Favre, de Chandon (Loire) ;

Léon Lagar-le, de Roanne; Gaspard Pail-
lasson, de Bussières; Adrien Prost, de
Pont-Trambouza ; Joseph Turret, de Saint-
Christophe-en Brionnais.

Les neuf élèves présentés aux examens
du à^iôme de fin d'études décerné par les

Facultés catholiques de Lyon en ont tous
subi avec succès les difficiles épreu-
ves.

Ce sont :
MM. Léon Lagarde ; Gaspard Paillasson ;

Henri Momessin, de Chariieu ; Joseph
Turret ; Emile Favre ; Gilbert Boussant,
de Saint-Maurice (Saône-et-Loire) ; Alfred
Demant, de Cluny ; Louis Matray, de
Cuinzier ; Adrien Prost.

Fïrmliay. — Marché du 30 juin. — Bœufs
en cheville, 114 à 130 ; vivants, 65 à 75 ; va-
ches en cheville, 100 a 12o ; vivantes, 65 à
65 ; veaux en cheville, 150 à 170; vivants, 80
à 90 ; moutons en cheville, 140 à 160 ; vivants,
65 à 75 ; agneaux vivants, 90 à 95 ; porcs gras,
98 à 104, le tout aux loo kil.

Pommes de terre, 6,50 à 8 ; fois, ... à .... ;
paille, .. à ..., le tout aux 100 kil.

— L'Unien musicale à Turin. — La so-
ciété musicale, 1' « Union Musicale » de
Firminy, est partie ce matin pour Turin,
où elle va prendre part au concours mu-
sical organisé par cette ville à l'occasion
du 50' anniversaire du Statut.

Un train spécial de tramways est venu
ce matin, à 3 heures, prendre à Firmi-
ny les 80 membres de la société pour les
transporter à St-Etienne, à la gare de
Châteaucreux, où ils ont pris le train de
4 h. 1[2 du mâtin pour arriver à Turin
vers 7 h. du soir.

.Ghambon-Feugerollas. — Fête natio-
nale. — Le comité central, des républi-
cains progressistes du canton du Cham-
bon-Feugwolles, a décidé que pour célé-
brer la fête nationale, un grand banquet
populaire et démocratique aura lieu au
Chambon-Feugerolles, le jonr du 14- juil-
let.

Tous les républicains progressistes du
canton sont invités à envoyer leur adhé-
sion à ce banquet qui sera présidé par ,
M. Georges Claudinon, député de la Loire,
chevalier de la Légion d'honneur, maire
de la commune du Chambon-Feugerolles.

La cotisation est fixée à 2 fr. 50.
Les comités des communes du canton

sont chargées de recueillir les adhésions
et de les faire parvenir au comité central,
!e 10 juillet au plus tard.

— Voleur de charbon. — La brigade vo-
lante a saisi, cette nuit 45 sacs de charbon
dérobé à la Compagnie des mines de la
Béraudière.

Deux maraudeurs ont. été arrêtés. Les
autres sont activement recherchés par la
gendarmerie.

— Procès-verbal. — Procès-verbal pour
ivresse publique et manifeste a été dressé
par M. Micaelli, commissaire de police,
contre Je siear Berger Jacques, 43 ans,
tailleur de limes, au Chambon-Feugeroi-
les.

Par mesure d'ordre cet individu a été
déposé à la geôle municipale.

A sa sortie de la g^ôle, Berger aurait
dit au garde que s'il rencontait M. le
commissaire de police il lui flanquerait
une a trifouillée ».

inSïïpsi
Boursa de Lyon du I" Juillet 1898

Le succès du ministère a un peu surpris
tout le monde, mais comme son avènement
n'avait causé aucun trouble, son maintien ne
pouvait produire aucun changement. Le monde
des affaires n'y a pas pnrté grande attention
étant uniquement absorbé par les famaux dé-
crets de réorganisation ou pour parler plus
franchement d© désorganisation.

L'abaissement de l'escompte à Londres in-
dique que les capitaux disponibles sont plus
abondants que jamais et ce lait domine tout
pour le moment.

La liquidation mensuelle s'est passée très
facilement, d'autant plus que les engagements
sont, très restreints.

3 0/0, 102 67 jain et 102 82 V 2.875 juillet sur
un report de 13 c. 1/2 Primes, 103 03/25. Ex-
térieure, 33 85 en liquidation et 34 05 au 15
juillet avec un report moyen de 8 c. Italien,
B4 10, 94 225 report de 14 o. Le ministère nou-
veau parait sûr de la majorité. Turc D, 22.40.
Lyonnais, 846, 847. Eoncière lyonnaise, 386.
Banque ottomane, 55*, §56 50 et 561/5. Méri-
dionaux, 691, 692, la flsmeté de la rente ita-
liens leur vent les honacars de la cote, Rio,
659, juin et 681 juillet.

COMPTANT
Gaz, 975, un peu mieux tenu. Gaz de Per

pîgnan, 425. Horme, 189.50. Patin Gaudet'
1550. Comté, 281. U», 283.50. Aciéries de S t'
Etienne, 1800. Cail, 420,416. 418 Parts Kama,
635, 630, 632.50. L'assemblée du 10 juillet con-
tribua à maintenir la fermeté, on a tort aéan-
moins de poufeer ainsi les cours.

Huta, 4'4§7;$0. Loire, 178. Montrambert
assez asiïïié 917.50, 911, 915, St-Etienne, 445.
Roehe-Ja Molière, 1725, nous recevons de boES
avis sur cette valeur. Dotnbrowa, 750 ex cou-
pon de 8. "5. Borax, 99 10. 96, ex-coupon de
5.50, c'est en somme un pende faiblesse, mal-
gré les rumeurs favorables qui circulent sur
cette, valeur. Tram. 2315, 2327 50. Act. nouv,,
$815, |2-i0. Tram, de Bron, 991,986 ex coupon
de 15 fr. Lumière, «15, 1525 Héraelée, 365,
370. Exploration lyonnaise, 120.

MARÇHâ EN BANQUE
ACTIONS

Urikany, 109.'-. De Beers, .692.»» Tùarsis,
160.60. East Rand, 122. ». Goldflalds, 111.»».
Chartered, 60.»». Bobinson Goid, 212.»». Mo-
zambiqae, 56.»» Randfcntein, 34. s». Sim-
mer, 87.»». Sheba, 43.50. Ferrelra, 635.»».
Verreries Mulatière, 600. Engrais de l'Est, 40.
Pompes îanébres, 830.»J. Parts Pomp., 47.»».
Volga-Vichara 11b. 700.»». no» lib. 705.»»

Ponomarefl, 550.»». Parts Pomomarefl, 105.»».
Gonstroet. méo. anc. 892 M. 1/10 Const. 720.
Péohinay nouv. 660.»». Cieveland, 440.»».
Sud Rasse. 890.»». Glaoes hygiéniques, 120.»».
ïram. Cherbourg, 124.»». Tram. Douai, 475.»».
'«ra. Limogea, 710.»». Tram. Caluire. 1100.
Tram d'Benlly nouv. 880. «». ancien, 885.»».
Tram, de Ton nnse. 495. Tram. Roanne, 510.
Tram, de Neuville, 1172. Ouest éleotr. 517.»*.
Tram, ae iai-Htlenne, 625.»». Horme, 55.»».
Tram, de Rami-Paul, *94 »» Pottendorf, 506.
Tramways do Besançon, 462. Parts Kama, 38 ,
Tramways de Versailles. 465. Bérestow, 380
Tram, de Grenoble, 570 Démenagem., 500 »».
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1830.»».
Btablissem. Gasatl, 345.»». Haut Volga, 645.
Gables Berîhoud, 930.»». Cape Copper, 133.»»
Douetz, 1005 »». Tr. d'Aix, 59. s». Géramo,810.
PanCéramo, 1600. <». Ph. La Capelle, 90.»».
Soc ind. du Caucase, 695.»». Boable, 1640.
Appareillage, 281, Porc. mot. de l'Arvo, 1560.
Phonographe, 174.»». Pellicules tr. 1175.»».
Katohkar ord. 23 »». prtv. 74.»». Brianslc,
1287- 50. Platriéres du Sud-Est, 835. Fabrique
française de chapeau feutre-laine, 590.»».
Stéarinorie de Lyon, 117.»». Part Voies ferr.
2100. Manufactures deChampîorgeron, 103.»».
Anasafoa. 45.»». Ateliers îranoo-rasseB, 137.»».
Bar américain, 118»» Tram. d'Avignon, 485.
Alpines, 348.»». Banque privée, ...,581. s».
Photogravure anc, 647.50. Ph nor.v. 620 »<.
Grand Bazar, 8925.»». Alimejutàtloa, U6. ».
Agence Fournler, 450 »». SUeba, 45. t». Dom
bowaïa, 1580.»», Rochet Sohueider, 57 5

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp 1900, 16.75. Bons de l'Exp.
1S89. 7 25. Pottendorf, 468.1». Union électr.
435. :>-. Makenka, 477.»». Traitement des mi-
'nersils. 135.»». Verreries de la Gare, .....
Commanay, 300... Baird, 502..». Donelz,
52Ô.»»'. Sélo, 514. Méridionales, 312 »».

CHANGES SUB PARIS
A Londres, Ls. 25.38 ./.. Vienne, FI. 47.57.

Berlin, Rm. 80.75. Madrid, P. 81.87. Barce-
loue, P. 81.50. St-Pétersboarg, Ro. 37.22 1/2.
Constantlnople, 1. t., %%.GO ./. Rome, 107 15.
Gênes, IL, 107 16. Milan, li. 107.1'». Bruxelles,
100 02 Amsterdam, fl. 47.61. New-York, D,
521 1/4. . '

PRIME SUR L'OB

Buenos-Ayres, 177.50 c | Lisbonne, 79 ./. o.
CH. DAMKY.

Dernière Heure
Arrivés trop tard

Le Havre. — Le steamer anglais High-
field, qu'on croyait avoir relâché à Cher-
bourg, vient de rentrer dans le port du
Havre ainsi que le steamer anglais Hur-
worh, venant de New- York.

Ce dernier a un chargement de 4.255
quintaux de blé.

Ces deux navires sont donc arrivés
trop tard pour bénéficier de la suspension
des droits de douane. Ce retard consti-
tue pour les armateurs du Hurwqrth
une perte de 150.000 francs, et r>our ceux
du Highfiild une perte de 200.000 franc?
environ.

 «

Le vote par procuration
Pam. — M. Lucien Cornes, député de

l'Yonne, vient de déposer un projet de ré-
solution tendant à introduire dan3 le rè-
glement de la Chambre une disposition
en vertu de laquelle un pointage des dé-
putés présents à chaque séance serait ef-
fectué par les soins du secrétariat de la
présidence.

Le but de la proposition de M. Cornes
est d'empêcher le vote par procuration
tel qu'il se pratique actuellement.

 4- .

Le président au manœuvres
M iwmelon-le-Grand. — Le président

de la République, après avoir assisté aux
exercices, a passé à pied devant le front
de^ troupes qui ont ensuite défilé. M. Fé-
lix Faure a visité ensuite successivement
le camp du 26 J d'artillerie et les baraque-
ments affectés à l'infanterie.

M. Faure est arrivé à Paris ce soir, â
8 h. 40.

Quatre condamnations à mort,
Alger'. — La cour d'assises a condsmné

aujourd'hui à la peine de mort 4 indivi-
dus qui sur la route de Marengo assassi-
nèrent pour le 'dévaliser, le 18 mars der-
nier, un boucher nommé Richerme.

L'exécution aura lieu à Marengo.
- —fe-
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New-York. — VEvening Journal
publie une dépêche de Santiago du 1"
juillet, d'après laquelle quatre navires
américains ont bombardé Manzanao
le 30 juin.

Les batteries de la côte auraient été
fort éprouvées mais le feu des Espa-
gnols a obligé les Américains à se re-
tirer avec un de leurs navires désem-
paré.

Les canonnières espagnoles qui se
trouvaient dans le p-drt ont pris part à
l'action.

UN COMPLOT
Paris, — Le Laffan Bureau nous com-

munique la note suivante :
New-York. — L'administration des

ports à Porto- Rico a découvert un
complot contre le gouvernement de
l'Ile.

On devait faire sauter 1® palais du
gouverneur.

5 conspirateurs ont été arrêtés. 2 ont
été fusillés.

La garde du palais a été doublée.

L'ATTAQUE D'UN CONVOI
New- York. —- Une dépêche de La

Havane du maréchal Blanco dit que
les insurgés ont placé une bombe de
dynamite sur la ligne de chemin de fer
de l'ouest.

La bombe a fait explosion au mo-
ment du passage d'un train militaire
et a fait plusieurs morts et blessés. Un
combat a eu lieu ensuite entre les
troupes escortant le convoi et les in-
surgés. Finalement ces derniers furent
repoussés.

Le général Linarès, gouverneur de
Santiago, a télégraphié au général
Blanco que la situation est très cri-
tique par suite de la non arrivée des
renforts qui lui ont été envoyés d'Hol-
guin et de Manzanillo.

L'ATTAQUE DE SANTIAGO

New- York. — Une dépêche de
Playa de l'Est dit que l'assaut gé-
néral de Santiago par terre et par
mer a commencé ce matin.

La bataille fait- rage sur toute la
ligne.

New-York (sous toutes réserves).
— Une dépêche expédiée aujour-
d'hui à la pointe du jour, par le
général Shalter, a annoncé le com-
mencement de l'assaut de San-
tiago.

Une deuxième dépêche envoyée
à 11 heures, dit que la bataille
est générale sur toute la ligne.

Les obus à la dynamite lancés
par le Vesuvius ont fait des ravages
épouvantables parmi les troupes
espagnoles.

Le général Lawion a fait un mou-
vement en avant et s'est emparé de
Carbona, un des faubourgs de San-
tiago.

Les vaisseaux del'amiraLCervera
ont tiré sur l'escadre américaine.

D'après une troisième dépêche,
l'escadre américaine a forcé l'entrée
du goulet et a engagé la bataille
avec l'escadre espagnole.

La ligne de bataille sur terre s'é-
tend sur une longueur de 15 milles.

Le bruit court que le croiseur
américain Saint- Paul aurait été
capturé.

Le bruit a couru aussi cet après-
midi que Santiago était pris, mais
aucune dépêche n'est encore venue
confirmer cette nouvelle invraisem-
blable.

-A.-u.2s: Etats-TJnis
DÉPOSES DAtfQ£R!rU8£8

New-York. — Un accident qui au-
rait, pu avoir des conséquences inouïes
s'est produit hier à l'embouchure de la
rivière Potomac. Pendant un orage la
foudre s'estabattue sur le fort Was-
hington, qui commande toutes les tor-
pilles dans la rivière. Trois de ces tor-
pilles firent explosion, soulevant de
gerbes d'eau énormes.

Beaucoup de petits bateaux qui se
trouvaient dans la rivière ont été dé-
truits par cet accident.

333x1 Espagne
LA SITUATION

Madrid. — Tandis que l'évêque de
Barcelone a fait des déclarations en
faveur de la paix, l'évêque de Ségovie
se prononce dans un mandement ré-
cent pour la guerre sainte.

La chambre de commerce de Barce-
lone adresse une communication au
gouvernement dans laquelle elle de-
mande la paix.

Le comité central du parti socialiste
adresse une circulaire dans laquelle il
dit que c'est une folie, en présence de la
disproportion des moyens, de conti-
nuer la guerre et que les ouvriers de-
mandent la paix.

On s'attend à un remaniement dans
le personnel des ambassades et des lé-
gations espagnoles.

I Les chambres coloniales de Porto-
Rico se réuniront le 10 juillet. Leur
premier acte sera d'adresser un mes-
sage d'adhésion à l'Espagne et ilétris-
sant la politique des Américains qui
veulent s'emparer des territoires espa-
gnols.

ÉTAT C8VBL OE LVOH
FUNÉRAILLES DU 2 JUILLET

Premier arrondissement. — Seorétant
Edouard, 11 aiis, rue Mercière, 15, f. 10 h. ;
Olagnier Jean, rentier, 62 ans, rue d'Egypte.
3, f. 2 li. ; ^Epouse Micbel, née Rozin, 36,
Hôtel-Dieu, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Col-
liard, née Maret, blanchisseuse, 52 ans, rue
Paul-Bert, 101, f. 8 h. ; Gonon Emilie, sans
profession, 17 ans, rue Parmentier, 7, 1. 10 h.;
Rousset Marie, 7 ans Ii2, Grande rue de la
Guillotlère, 193, f . 6 h.

Quatrième arrondissement. — Françoise
Payerev, dévicieuse 58 ans, bôpital de la
Croix-Rousse, f. 8 h. ; Eugène Reybard, X2
ans, bôpital delà Croix-Roussi?, f. 2 b. ; Je;.n
Herrat, tisseur, 69 ans, rue Dumont d'Urviile,
2, f. 6 h. ; épouse Vial, née Rozier, ourdls-
sense, 24 ans, hôpital de la Croix-Ronsse, f.
3 h. ; veuve Guillet, née Jaccpaemet, 80 ans,
place Tabareau, 14, f. i h.

Cinquième arrondissement. — Arnaux Cré-
panx, sans prefession, 43 ans, chemin de
Franches illo, 62, f. 9 h. ; Marie Marchand,
domestique, 58 ans, chemin de la Favori te,
10, f. 3 b.

Sixième arrondissement. — Néant.
I IMIIHl«,1ll»llll'IIHIIIIIII llllllllllllllllllllllll III, III IIHMIIIIMIIUMIIIHHWIIIIIIIIMH IIIIWi

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
da 2 juillet 1S98

- 12 — 

LES N0ILLET
Par S&eué> IBLA-ZIN"

— Ils ont eu de mauvais numéros au
tirage ?

— Oui.
— Quand passent-ils au conseil de

revision?
— Après- demain.
— Pierre sera pris pour le ser-

vice ?
T- Peut-être bien.
— Et s'il ne va pas au séminaire., .il

exemptera Jacques.
— Ça me CDnsoleraun peu, monsieur

le curé.
Il partit sur ces mots, dans la nuit

tout à fait noire.
Malheureusement, les choses ne

tournèrent pas eomme l'espérait le
métayer de la Geniviére. Pierre était
robuste assurément, mais le travail
aeharné do cinq années de collège, le
8urmenage de ces yeux de paysan ha-
bitués aux limpidités reposantes , de la
campagne lui avait fatigué, la vue. 11

A Ir formé Par le conseil dé revision
séant à la mairie de Beaupréau, tan-
A* ,qu! :[aC(ïues. chétif pourtant, étaiï
déclaré bon pour le service.

Le coup fut rude à la Geniviére. Il
était certain désormais que les deux

fils quitteraient la métairie vers l'au
tomne : pour Pierre, c'était connu de-
puis longtemps, et voilà maintenant
que Jacques serait soldat, lui si peu
fait pour l'être, lui qui avait besoin
plus qu'un autre de soins, de tendresse
de liberté pour vivre.

En pensant à cet avenir, la mère
Nôellet pleurait souvent. Mais il n'y
avait chez elle que du chagrin. Il s'y
mêlait chez le métayer une sourde irri-
tation contre Pierre, qu'il rendait res-'
ponsable du départ du cadet. Dans son
cerveau, le même raisonnement tour-
nait sans cesse : « C'est sa faute, pen-
sait-il; s'il était resté à la Geniviére,
il, aurait conservé la vue saine des
Noeilet, et maintenant il .exempterait
son frère. C'est lui qui fait partir Jac-
ques. »

Jl se taisait d'ailleurs, et rien ne pa-
raissait de cette colère intime. Pen-
dantJe* rares séjours de Pierre à la
métairie, il y eut quelque gêhe entre
son père et lai, mais aucune explica-
tion.

« Ne l'interroge pas, attends au
moins six mois », avait dit l'abbé Heur-
tebise. Le métayer attendait donc la
fin de l'année, avec sa patience pay-
sanne, comme il attendait la fenaison,
la moisson, la vendange, chacune à
l'heure marquée. Il savait que l'été ne
s'achèverait pas sans que la résolution
de Pierre s'affirmât de nouveau ou s'é-
vanouit comme un rêve mauvais. Jus-
que-là, il se contiendrait, jusque-là
aussi, mêlée à c@tte inquiétude et à
Cette colère qui l'agitaient, un peu
d'esp£rance resterait au fond de Bon
cœur.

« Si l'ancienne idée allait revenir,
pensait-il, sans doute ils partiraient
encore tous deux, mais ce ne serait
plus la même chose pour moi. » Les
longs espoirs lui étaient familiers.
Aussi, quand iis causaient de Jacques,
sa femme et lui, tous deux pleuraient;
quand ils causaient de Pierre, la mère
Noellet changeait de visage et souriait
avec la pleine confiance d'autrefois,
que rien n'avait troublé en elle, et lui-
même il s'attendrissait un peu, se sou-
venant de tant d'orages advenus à ses
champs, de tant de grêles et de séche-
resses, que la saison suivante avait ré-
parés.

X

Pierre était depuis un mois sorti du
collège.

Il avait plu pendant la nuit. La
terre, longtemps assoifïée, avait bu,
s'était amollie et gonflée. De tous cô-
tés, autour du Fief-Sauvin, on faisait
les premiers labours. La lente chanson
des bœufs, sifflée ou chantée, volait
sur les collines : « Ché, les valets,
ohé ! » Il était près de midi. Jacques et
son père rentraient à la ferme. Devant
eux, le harnais allait seul, la Huasse en
tête, puis six grands bœufs dont cha-
que pas plissait la peau luisante autour
des épaules. Ils traînaient une herse
renversée, les dents en l'air, encore
boueuses, qui sautait sur les bosses ga-
zonnées du chemin.

Quand on fut en vue de la Geni-
viére :

— Sais-tu où il est ? demanda le mé-
tayer. Ça n'est pas ordinaire qu'il ait

emmené la Roussette, un jour de la-
bour, sans ma permission ?

Il disait cela d'un ton de colère, les
sourcils froncés,car c'était la première
fois qu'un fils prenait une pareille IL
berté à la Geniviére.

Jacques détourna la tête du côté de
la haie pour que son père ne vit pas
son embarras, et répliqua négligem-
ment :

— Est-ce que je sais, moi ?
Il mentait.
Quand il s'étaitlevé, à l'aube, il avait

trouvé Pierre à l'écurie, étrillant la
Roussette qui ne bougeait pas, la tête
plongée jusqu'au-dessus des naseaux
dans une augée d'avoine. Le bridon
à rosettes rouges pendait à un pied
voisin,

— Où vas-tu ? avait dit Jacques.
— En forêt. Il y a chasse aujour-

d'hui.
En forêt ! et tu emmènes la Rous-

sette ? Le père ne va pas être content .
Il en a besoin pour labourer la grande
Musse.

— Attelle la Huasse à la place, mon
Jacques, avait répondu Pierre en ta-
pant sur l'épaule de son frère. Je ne
serai pas longtemps ici, vois-tu, et je
veux me passer cette fantaisie-là qui
me tente depuis dix ans.

En disant cela, il avait jeté sur le
dos de la Roussette une couverture en
guise de selle, avait sanglé la jument,
et puis, sans étriers, un morceau de
pain dans sa poche, il était parti pour
la forêt de Leppo.

La chose n'est pas rare dans cette
Vendée au tempérament égalitaire et
hardi. Ceux qui ont chassé dans les

forets de Vezins, de Leppo, de la Fou-
caudiere, ont souvent rencontré aux
carrefours des routes, sur 1rs landes
quand sonnait le débucher, des gars
en blouse ou en veste ronde, montés
sur des chevaux du pays et coupant
au plus court au-devant des voitures
et des chasseurs en habits rouges Les
grands-peres de ces fils do métayers
ont été compagnons des nobles au
temps de la «grande guerre» lis
montaient avec un mauvais bridon ou
une corde serrant la mâchoire de leur
bête, cote à côte avec les officiers à
écharpe blanche, ils vivaient de la
même vie et mouraient souvent de la
même mort. Cela crée des droits et des
traditions. Les veneurs le savent • iP<.
gars mieux encore.

, «¥*1
8
 j* qui n 'était *>as commun,

c'était de rencontrer des chevaux
comme la Roussette. Elle suivait la
chasse, non pas immédiatement der-
rière les chiens, mais à quelque cent
mètres à gauche, obstinée dans cette
direction parallèle, toujours au même
trop allongé, sans un temps de galop.
Pendant plus d'une heure, employée à
relever un défaut, la Roussette et son
cavalieravaientdisparu.Ilsvenaientde
réapparaître tout à coup, au milieu
d'une taille, au moment où l'animal
de chasse, un brocard, enfin relancé,
filait droit pour gagner la lisière de la
forêt de Leppo et de là débucher vers
celle de la Foucaudière.

Le gros des chasseurs fut bientôt
égaré, fourbu ou distancé, et deux
personnes seulement continuèrent à
galopper derrière lçs chiens ; le pi 1
queqr Leproux, tout rond su? sa *£* j

ment maigre, la bouche en cœur et la
oue enflée,prêt à sonner de la^ompe

t Ua plus avenante, la plus enragée

Elle était ravissante dans son ama-
zone courte, ses cheveux bruns to?-
dus sous le petit chapeau de soie le

rS/.T é 'la Joue rose, toS? au

suite
 C

°
Urse et de la pour"

™S w
 un si grand de courir ainsi,

rapide a travers le vent qui cingle le
visage, de se sentir emporté par une
lorce intelligente, obéissante, dont une
pression du doigt change l'allure ou la
route! Un flot de sensations fortes.l'or-
gueil d'être maître, l'ivresse de l'es-
pace, une sorte de volupté du danger,
la passion primitive du sang, cette
vieille férocité que nous retenons
d'ordinaire, nous remnent âprâment.
Et comme l'air emplit joyeusement
la poitrine! Comme il va l'équipage de
la Landehue ! C'est une vision qui
passe, c'est une fanfare de voix qui
court. Toute la forêt est en éveil. Ma-
deleine Laubriet s'amuse royalement.
Elle est chasseresse de race. Le vieux
piqueur, qui la couve du regard, mul-
tiplie pour elle ses bien aller. , Et les
notes s'éparpillent, sonores, à travers
les bois mouillés, jetant une épouvante
de plus au cœur du chevreuil, pauvre
bête effarée, qui risque un dernier ef-
fort pour la vie, et débuche en plaine.

{A Su,àrr?\
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